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LA TOUR DE ,FRANÇOI 1er. ' le s'abandonnait dansInlëger ësquifau balan-
ceint d.esvagues ; ainisi. bercée 'ou poussée

--- par la brise, elle- composait ,et" ^chantait des,
barcarolles; et quand Aignan était à ses côtés,

Je reviens au Havre, après cette digression,, tenant la rame et. 1aviron, il ne lui manquait
et j'y reviens, mes'jeunes amis, pour vous ra- rien, car,' après Dieu,,et sa mère, ce qu'elle
conter uneautre histoire.' . , aimait le plus, c'était son frèré, né le 'méme
-Je vous ai dit9 uedans'la ville toute jurie, jour qu'elle.

toute blanche et toute èoquette .du Havre, on -La jeune fille avait une. *grande. exaltation
saluait,' à l'entrée du port,'la tour de François dans l'esprit ; une .fois. ,sa mère avait -ýoulu
1r; elle 'est, là, comme poùr 'faire souvenir qu'Aignan entrâtcomme clerc dans l?étude d'un,
des temps passés, dans une .viJ1e qui ne .s'oc- .tabellion, et elle avait appporté à. son- frère l?é-.
cupe que'du present't qui'rêVepeude chva- ,pé& de le.ur père, et lui, avait .dit: Ne' sois
la comm 'e le pensez. ient.'eu, jamais que soldat, si.:tu .eux que'je"t'aime&

aPatoujours." 'Aussi qiiand il eut pris la cuirasse
que. toutes les usines moderne,. Cette tour, et le:casque',: elle , s'attachaý encore davantage
quia sa base dans les flots ~et'dont lesmurailles à'lui,,et, pour.les grandes revues, elle' 'prenait-
sont fortes t épaisses, a' été prise par un seul .plaisir à' lui faire de beaux nouds d'épaules:
homme et défendue par lui' sul contre toute à:arrangerson panache_ blanc sur : son 'casque.
la garnison.; cet homme était Français, et s'ap- Un jour; elle.passait avec sa mère sur une
pelait Aignan Lecomte. . p ee 'y vit une' grande foule.Ecûe ':' "e''place de la ville, "cl1à r olcoute rassemblée; alors les, armées, n'étàient 'plu ean

"C' était þende guee des trois Hei, ce qu'elles sont aujourd'h ii, et la discipline -de-
~ enij,'enri , ie a eiideNvre vait être beaucou plu svere,, car' des' avana

élioqüe reuse si jamais il en fut. Tn turers turbulents composaient plus d'un corjs.
jeune, homme des environs de Caen s'ennuya Cette foule, que Mathilde venait de voire sur la
de son repos; 'et,'quoiquea forturieé et sa posi- place, était venuelI,.pour'voir donner la -bastion dans le monde le':.missent a mêmede. res- tonnaede à un soldat, caman
tchez son'vieux pere, sans êtr., cme tant ,Aignan avait té. a, cli assister, 'arm etu
d1'autres'obligé'eguerroyerpàu'r vivre,' 4ignan, bras, à cette exé'cution militaire ;:iLen souf-
Lecotite s'h éa"g.'.. Mais 'devenu 'sixiple sol-.a' frait, il, en.rougissait, duand. sespyeux,?se de
dat,'il avait'gardé plus d'un' sentimnt' de son' .tournant du nmalheureux ,condana,rencon'
édu'cation' première.au dedans' de lui l "avait trèrent, ceux dei Mathille.... Oh ! 'alors, il de-
conservé'jilus ud'orjueil'qi'il nen ,aunif falu a 'vint rouge et tremblant et fut torturé presque à
sa, situation nouvelle...."Et juis, 'ans la vie. e 'on infortuné compagnon.

igarlson, itrouvait trop de longs loisirs. «Il y..a honte tà recevoir descoups' de' bâ-
' Quiànd le corps auquel il appartenait vint au ton ; il y a honte à les voir donner, sans se r-

Havre,ses journés lui passèret pl vit ;olter contrecette ar
allervoir la mer, allers'assãoir sur s' rivages, C'était Mathilde, qui, paavenue .jusqu au-""
regarder les vagues venant se bri'ser unc à une à prés de son frère, lui avait adressé ces mots et
sespièds,lui furent 'désplaisir's. . avair disparu. .

La mére et'la sur d'Aignan, , d'après tout Dès le soir, Aignansehâtade- courir à.la de-'
ce qù'il leur avait écrit du 'Havre, 'étaientvenge .meure de Mathilde,:il-avaitt besoin, de lui 'jurer"
s'établirdans laville le "Françoi 'e ; ,t qu'il mdurrait''pluiôt .que de se soumettre.d la.
les deux avaient pris une mais.n sir les potes dégradante, humiliation qu'elle'avaitvu le matin

.de la Haye, et quand 1'ex-eicice, la parade t la même exerScer-contre un, de'ses compagnons
revue' étaient finis; Ai'gn .s'empessait d'aller d'armes. - ' , , -"
chércher sa sour pour faire 'avec elle sespr-J. Il ya un -grande pissance dans les paroles,..
menades de mer. Mathilde Leconte avait, dans les assurances-de .a-perspnne qu'on-,aime
comme son frère, une sorte de passion 'pour .Ja 'aussi, la jeune fille -finit.p
.mer.Sarjeu' ne imagin 'at sedt devante par, luipardonner d'avoirassisté a e:,révl

' et s ,é , dé qu'eh; ,ter',.à l'exécutiôn du matin
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